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Apres  l’honorable  million  que  voi*  venez  de  rèïtf-' 
pür,  au  nom  du  peuple,  auprès  de  fes  lepréfentans 
1 lemb.oit  que  vos  fondions  fuffent  îerininée^par 
‘ a proclamation  folemnelle  ou  vœu  des  Français 
gfJtu-  la  Conftmition  républicaine  ; usais  relie  ià 
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deftmee  des  hommes  qui  aiment  vraiment  leur  patrie, 
d avoir  toujours  de  nouveaux  devoirs  à remplir  envers 
elle. 

Ce  feroit  vous  abufer , ce  feroit  tromper  la  nation 
entière  , ce  feroit  trahir  la  caufe  de  la  liberté  , fi  nous 
pouvions  vous  difïimuler  un  inflant  les  grandes  nse- 
fures  réclamées  au  nom  de  la  République  en  péril. 

Les  efcadres  de  l’Ffpagnol  & de  l’Anglais  cernent 
nos  côtes  dans  les  deux  mers.  Les  hordes  efpagnoles 
êc  piémontaifes  attaquent  les  Alpes  & les  Pyrénées. 
Les  brigands  de  l’Autriche  & de  la  Pruffe  pillent  nos 
cités  & dévaluent  les  frontières  du  Nord.  L’Anglais 
seme  par  - tout  l’or  ôt  les  trahifon-s.  Les  fanatiques 
redoublent  d’efforts.  Les  royal i fies  font  des  fe&aires. 
La  Vendée  déchire  le  fein  de  la  patrie.  Les  admi- 
mflraxions  fecouent  de  nouveaux  brandons  de  guerre 
civile  ; &.  l’infolent  ennemi  de  la  France , le  bar- 
bare Autrichien , menace  de  pénétrer  dans  le  cœur  de 
la  France. 

Ou  eft  la  République , au  milieu  de  tant  de  périls 
& de  crimes  ? Nous  répondrons  tous  : elle  efl  dans  une 
conflitution  foîemneîlement  jurée  , dans  la  fermeté  des 
repréfentans , dans  le  courage  du  foldat , dans  la  va- 
leur des  armees , dans  le  patnotifme  prononcé  des  en* 
voyes  du  fouverain,  réunis  dans  cette  enceinte  ; 8c 
plus  sûrement  encore  dans  le  fouverain  lui  - même  , 
dans  le  peuple  tout  entier. 

Citoyens,  la  France  s’efl  fièrement  élevée  au  rang 
des  nations.  Elle  efl  libre,  parce  qu’elle  a voulu  l’être  ^ 
elle  le  fera  , parce  qu’il  n’eu  pas  plus  au  pouvoir  des 
tyrans  d’arrêter  les  progrès  de  la  liberté  & de  l’égalité 
que  d’arrêter  la  lumière  du  foleil. 

La  République  françaife  va  s’élever  à fes  glorieufes 
de  fri  nées , ou  fe  précipiter  dans  un  gouffre  de  calamités, 
fi  vous  ne  réunirez  vos  généreux*  efforts. 
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Une  conftitutîon  démocratique , dont  le  projet  nous 
eût  paru  une  chimère,  il  y a quelques  mois,  dont  l’ac- 
ceptation individuelle  par  tous  les  Français  nous  eût  paru 
un  phénomène  politique,  une  conffitution  populaire  eft 
proclamée.  Le  io  août  , que  l’ariitocratie  de  voit  illu- 
miner de  tant  de  crimes  , de  tant  de  complots , de  tant 
d’attentats  ; le  10  août  a été  calme  comme!  la  ' raifort 
publique,  grand  & majeftueux  comme  le  peuple;  le  io 
août  a écrit  dans  les  deux  nos  ferme  as  d’être  libres. 

Ici  fe  préfente  une  nouvelle  million  pour  les  envoyés 
des  affernblées  primaires  : en  rentrant  dans  leurs  foyers , 
c’eft  à eux  d’y  réchauffer  l’efprit  public  , d’y  affermir  les 
principes  falutaires  de  l’unité  5c  de  l’indivifibilité  de 
la  République  ; c’eft  à eux  qu’il  appartient  de  furveiller 
de  plus  près  les  complots  imhécilles  des  fédéraliftes  , 
êc  les  coupables  intrigues  des  royaliffes  ; c’eff  à eux 
à épier,  dans  tous  les  points  de  la  République,  les 
adminiftrateurs  qui  auroient  dû  être  réduits  depuis  long- 
temps à n’etre  que  des  vendeurs  de  biens  nationaux  6c 
des  percepteurs  d’impolitions  , au  lieu  de  fe  transformer 
en  autorités  anarchiques  5c  rivales  de  la  puiffance  na- 
tionale qui  les  créa. 

En  vain  nos  efforts  conffans  foutiendroiejit  le  gou- 
vernement nouveau  , fi  un  mauvais  génie , agitant  les 
autorités  conftituées  , remuant  les  divers  adminif- 
trateurs , détruit  fans  ceffe  tout  ce  que  le  génie  de 
la  liberté  a eu  tant  de  peine  à établir.  Il  ne  faut  pas 
fe  le  diiTimuler , le  reffort  de  la  force  nationale  ne 
s’eft  que  trop  relâché;  tout,,  jufqu’aux  vertus  civiques  , 
avoit  pris,  depuis  quelques  mois,  cette  teinte  de  modé- 
rantifme  & de  foibleffe  qui  a paralvfé  nos  armées, 
éteint  le  feu  du  patriotifme,  fait  fuir,  fans  combattre, 
des  phalanges  républicaines  , découragé  le  cœur  du 
foldat  5c  glacé  d’effroi  les  habitans  des  cités.  Nos  di- 
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t liions  ; voilà  tes  fuccès  des  ennemis.  Oui , la  liberté 
court  les  plus  grands  dangers  ; liun  patriotiTme  ferme 
6c  un  accord  foutenu  ne  viennent  au  leeours  de 
nos  armées  ^ & ne  préfident  à la  défenie  de  nos 
frontières. 

4 ' r “ . < > - . s’  ,,  * 4 ' v.  ■' 

Avec  une  population  aufïi  énorme  , avec  une  récolte 
âuffi  riche  , avec  tant  de  moyens  de  régir  la  France 
6c  de  comprimer  les  tyrans  de  l’Europe  , qu’efii-ce  donc 
que  notre  htuation  a&u'elle  6c  l’mvafion  impunie  de 
notre  territoire  ? On  dit  qu’un  de  nos  anciens  tyrans ,• 
Louis  le  quatorzième  > fe  battit  contre  toute  l’üurope* 
Louis  XII  vit  fe  difioudre  la  ligue  de  Cambrai  : &■ 
nous  fouffririons  la  ligue  de  Pilniçz  ? Notre  propre 
liberté  ne  vaut-elle  donc  pas  ces  guerres  infenfées , où  les- 
victoires  nous  ont  été  aüfîi  faciles  que  fa  ne  de  s , 6c  où 
Ton  a vu  j à la  voix  d’un  defpote,  des  armées  innom- 
brables aller  fe  fondre  en  Italie  > en  Allemagne  ou  dans 
les  champs  de  Fontènoy  ? 


Quelles  c ire©  r.  flan  ces  furent  jamais  plus  favorables 
à l’élan  du  patnotifme.  De  nombreux  envoyés,  in- 
veitls  de  la  confiance  de  leu:  " 


concitoyens 


vont 


répandre  à-la  fois  dans  toutes  les  fedions  de  la 
République.  C’efl  à iéux  de  frapper  en  même  temps 
un  coup  électrique  fur  toutes  les-  âmes  républicaines  ; 
oue  par  leurs  rapports',  par  leurs  difeours  , par  le 
Nuvenir  qu’ils  retraceront  de  la  mémorable  journée 
*à\i  ïo  août  , on  voie  tout- à- coup  fortir  de  toutes 
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de  .citoyens , de  toutes  les  y: lies , e 
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-I ;.s  campagnes  , des  défenfeurs  nombreux  de  cette 
l iberté  fainte  dont  nous  venons  de  foie  mai  fer  la  fête  \ 
Encore  trois/  mois  d'efforts,  6c  la  conquête  eft  al- 
;ùrée  ; encore  trois  mois  de  courage,  6c-  la  tyrannie 
a trouvé  ion  tombeau  fur  les  mêmes  terres  qu’elle 
ofé  envahir.  — Le*  efforts  , 1©,. courage  ne  feraient- 


fts  donc  plus  que  dans  le  partage,  des  idefpotss  î Des 
dépends  énormes  les  écrafent  ; ils  réunifient  toutes 
leurs  forces  ; ils  dépeuplent  leurs  états;  ils  fe  ruinent 
en  tout  genre  parce  qu  il  ne  leur  faut  qu’un  coup 
à frapper;  & nous  , nous  les  ennemis  des  rois,  nous 
l’exemple  de  l’Europe.,  nous  les  ftipulateurs  des  droits 
du  genre  humain  , nous  les  déien leurs  de  la  liberté  cl 
de  l'égalité,  nous  ne  tenterions  pas  un  grand  projet, 
nou§  ne  donnerions  pas  une  grande  fecouffe  a la  ma  fie 
invincible  des  citoyens  français. 

Précieux  envoyés  des  afiembieqs  primaires,  vous  qui 


qui  êtes  venus  peupler  la  fai  me  montagne  de  républi- 
cains dignes  de  s’afieoir  à côté  de  ceux  oui  ont  fonde. 


la  démocratie  française,  c’eit  à vous  que 


la  Conven- 
tion nationale  s’adrefie  aujourd’hui. 

Quelle  million  allez -vous  recevoir?  Sera -ce  une 
commifiion  i.e  guerre  ? fera -ce  un  mécanifn^c  mi- 
litaire ou  une  opération  lente  ôc  pénible  de  recru- 
tement ? non  , non  ! une  plus  au  gu  fie  fonction  vout 
eft  rélervée.  Ce  n’eit  ici,  ni  une  million  1 égaie,  ni  un 
commifiariat  ordinaire  , m des  fondions  mécaniques; 
c’eft  une  million  morale  & dacrée  , c’eft  une  fondion 
patriotique  & religieufe  que  vous  allez  exercer  jufques 
dans  la  chaumière  la  plus  reculée  & dans  la  com- 
mune la  plus  pauvre.  Cotre  million  eft  d expoier  les 
befoins  de  la  patrie;  votre  fin  cl  ion  eft  de  recuedlif 
les  reffources.  L’évaluation  des  forces  difpotubies  x 
le  calcul  de  foldatwolaotaires  font  laifles  à la  cor%- 
faïence  des  citoyens  : ainfi  l’effet  de  cette  mefure  r> 
dépendra  plus  que  de  leur  patriotifme  ; il  eft  donc 
permis  à la  Convention  nationale  de  ne  pas  douter  de- 
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Une  loi  trop  lentement  exécutée  a créé  trente  mille 
hommes  de  cavalerie.  Le  luxe  trop  ménagé  , le  riche 
trop  prorégé  encore  par  les  inmtütions  nouvelles  , 
ji’a  fourni  qu’à  regret  une  partie  de  fes  moyens  à 
nos  armées.  Il  y a long  temps  que  l’on  dit  que  fi  chaque 
commune  de  Campagne,,  chaque  fefhon  de  mille  ci- 
toyens dans  les  villes  , xcurniffoit  un  cavalier  avec 
fon  cheval,  la  République  auroit  , en  peu  de  temps, 
plus  de  foixante  mille  hommes  de  cavalerie.  Pourquoi 
de  pareilles  me fures  , que  l’avarice  facerdotale  ou  le 
monachifrne  opulent  a plufieuïs  fois  réalifées  dans  1 Ef- 
pagne  efcîave  &. avilie,.  ne  réufliroient-elles  pas  dans  Ja 
France  libre  & régénérée.  Croyons  qu  il  fuffira  de  faire 
appel  au  patriotisme  des  Français , & de  leur  montrer 
nos  dangers  , pour  que  nous  formions  fur-le-cüamp 
une  cavalerie  nambreufe. 

De  viles  pallions  s’oppoferûiem- elles  à ce  dernier 
don  civique.  Un  commifiaire  par  canton  peut  arrêter 
l’effort  fi  pui fiant  de  l’égoïfme-. 

J’entends  déjà  l’anfioeratie*  & le  royalifme  s’écrier  : 
Ouelle  efc  donc  cette  liberté  nouvelle  qui  exige  tant 
de  facrifices  journaliers  , tant  deuxibuts  oppreihfs,  tant 
d’hommes , tant  de  fubfiffances , tant  de  chevaux,  tant 
de  fecours  & de  contributions  de  tout  genre  ! le  del- 
potifme  fut-il  jamais  aùfïi  exigeant  ! 

Eh  bien  ! fi  je  devois  répondre  aux  égoïfies  , aux 
avares  , qui  n’ont  de  patrie  que  d2ns  leurs  coffres-, 
forts  , & qui  n’aiment  le. s révolutions  ou  les  lois  que 
pour  de  Purgent  , je  ne  leur  dirai  pas  que  la  tran- 
quillité de  la  République  , gage  unique  de  leur  sû- 
reté particulière,  eîl  du  moins  un  intérêt  pour  eux; 
je  ne  Fur  dirai  pas  que  la  diffolutir^p  de  nos  armées 
pourrit  provoquer  Fin  fuite  de  leurs  familles,  la  ruine 
de  leurs  propriétés  & men^er  i’exifience  de  tous 
ÎC3  individus  ; je  ne  leur  dirai  point  qu’ils  ne  joukont 
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pas  en  paix  de  leurs  coupables  refus  â la  patrie.  Ma 
reponfe  fera  plus  laconique  & plus  forte.  J’en  prends 
le  texte  dans  les  ordonnances  de  cet  infolent  Brunfwik 
qui , avec  le  ftyle  chevalerefque  de  Bouille , nous  me- 
naçoit  avec  une  armée  malade  & des  héros  fugitifs. 

Que  difoit  ce  Brunfwik , au  nom  de  fon  maître 
Guillaume  , aux  habitant  des  diftriêis  de  Longwy  êc  de 
Verdun  ? 

« Je  vous  fomrne  v au  nom  du  roi  de  Pruffe,  de 
raffembler  demain,  en  tel  lieu,  telle  quantité  d’hommes, 
de  pionniers  , de  farines , de  bleds  , d’avoines  , de 
fourrages  , de  légumes , de  bœufs  8c  de  fubliftancts 
de  tout  genre  ; &c  fi  ces  objets  ne  font  pas  remis  en 
entier , dans  douze  heures  , vous  fubirez  exécution 
militaire >»  • 8c  des  Français  obéiffoient  à ce  lan- 

gage , à ces  réquiiïtions  du  defpotifme  î 

Citoyens  français , le  falut  de  la  patrie  feroit  - il 
réduit  à l’humiliante  néceflité  de  faire  de  pareilles  ré- 
quifitions  ?*Et  ce  que  vous  donneriez  par  frayeur  ou 
par  foibleffe  au  général  exaôeur  , ne  le  prodiguerez- 
vous  pas,  par  intérêt,  au  défenfeur  de  la  République? 
Voyez  donc  la  différence  : les  hommes,  les  fublîf- 
tances , les  tréfors , vous  les  donnerez  â la  réquifîtion 
brutale  de  la  cavalerie  autrichienne,  vous  les  refuferiez 
à la  touchante  invitation  de  la  patrie  éplorée  ? Les 
hommes,  les  fubfiiïances , les  tréfors , vous  les  livrerez 
à l’ennemi,  qui  les  veut  peur  lui -même,  pour  nourrir 
fon  defpotifme  8c  affurer  votre  efclavage;  vous  les  re- 
fuferiez à la  République , qui  ne  les  réclame  que  pour 
vou^s,  pour  le  foutien  de  vos  droits &de  vos  propriétés 
les  plus  chères. 

Envoyés  des  affemblées  primaires  , ne  faites  en- 
tendre que  cette  comparaifon  à ceux  qui  voudroient 
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paralyfer  la  mefure  patriotique  dont  la  Convention 
Nationale  vous  confie  aujourd’hui  le  néceliaire  , iq 
prenante  exécution. 

Oui , vos  foins  généreux  auront  des  fuccès.  Que  de 
pfeuves  recentes  navons-nous  pas  de  Pejont  public 
.qui  rend  les  fuccès  fi  faciles  , quand  on  ne  veut  pas  les 
entraver  J Avec  quelle  rapidité , les  réquififions  fe  fcnt 
remplies  dans  les  deux  bouts  des  Pyrénées,  & récem- 
ment, dans  quelques  dé  par  té  mens  du  nord!  Une  gé- 
nereufe  émulation  va  fe  mamfefier  de  toutes  parts.  Il 
n y a plus  que  deux  ou  trois  mois  de  défenfe  & d’ef-^ 
forts , poiar  conquérir  la  paix. 

En  invoquant  les  fecours  de  toutes  les  parties  de 
1 empire  , prévenez  l’opprobre  qu’imprimeroier.t  à la 
li Dette  naiffante  , les  violations  des  engàgemens  les 
plus  iaints,  celui  de  protéger  le  fol  qui  nous  vit  paître, 
& de  derendre  les  droits  que  la  nature  nous  donna. 
Prévenez  cette  fecoufTe  terrible  qui  , en  difiolvant 
nos  troupes  , ne  préfenteroit  plus  les  campagnes  que 
pou  vertes  ce  bandes  errantes,  armées  de  glaives , & 
provoquées  p^r  la  faim  j prévenez  la  perte  de  toutes 
ces  familles  , de  tous  ces  hommes  vertueux  dont  le 
çœuçi  ne  battent , depuis  quatre  années , que  pour  la 
libellés.  Oh  ! combien  ils  s’abufent , ceux  qui  efpèrent 
trouver  un  afyle  dans  îa  nuance  afFoiblie  ou  décorée 
du j^triotifme , ou  dans  les  formes  douteufes  d’une 
Opinion  civique  î Patriotes  faux,  douteux , pufillanimes 
011  mpderes , percez  les  frontières  ,&  voyez  à Maysnce, 
la  foldatefquë  prufîipnne  » pendant  à leurs  fenêtres 
tous  les  hommes  courageux  qui  ont  ofé  afpirer  un  in  fiant 
à la  Jiberte  ; penetrez  dans  ces  repaires  de  la  Vendée , & 
'»e  détournez  pas,  s’il  efi  poffihle , les  regards  du  fpeèlacle 
.hideux , d’un  de  nos  collègues  de  PaffemBïég  légi  {lative  ^ 
î\  BS  c!h  droit,  deMprin,  qui,  trouvé  & recqrp 
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nu  parmi  les  folij'ats  prifonniers  , a etc  mb  en  morceaux 
par  les  fanatiques  les  brigands  & les  nobles , de 
cela  feul  qu’il  avoit  été  députe  d'une  aflemblée  natio- 
nale. 

Ceux  qui  ne  font  pas  fortement  indignés  au  récit 
de  tant  de  cruautés  , ceux  qui  ne  font  pas  éleêtrifés 
par  les  befoin?  de  la  patrie  oc  par  l'appel  qu’elle  fait 
à tous  les  courages  , veulent  ils  donc  unç  iociété  de 
bêtes  féroces?  veulenr-ils  ]<e  partage  honteux  de  la 
France,  <k  fa  dévaluation  parrl.es  cannibales  en  informes 
& des  rois  détrônés  7 

i , '■ 

No  ferions- nous  plus  cette  nation  belliqueufs,  dont 
le  courage  bouillant  pafTa  en  proverbe  dans  l’Italie  * 
trois  fois  conquife  par  la  paria  franc èfc9  & qui  fit  une 
promenade  de  la  conquête  de  la  Belgique?  . . . Ne 
ferions-nous  plus  ce  peuple  gaulois  qui  abattit  les  ty- 
rans de  Rome  , oc  qui  marchoit  dans  l'Europe  comme 
pn  torrent  irréflibible  ? Julque'3  à quand  nos  généraux 
méconnt dtront-ils  le  tempérament  national , qui  fe 
détruit  par  l’attente,  & qui  remporte  dès  victoires  dès 
qu’il  fe  met  en  mouvement  ? Jufqués  à quand  enfin  , 
oubliant  ces  pages  de  l'hifioire  que  la  valeur  françaife 
a couvertes  de  fe  s f accès , nos  chefs  d’armée  laifferont- 
ib  le  foldat  languir  dans  un  camp  ou  fe  livrer  au  dé- 
couragement & à l’inertie  ? Qu’ils  attaquent , & la  liberté 
triomphera  de  tous  fes  ennemis! 

Fri  ires  8c  concitoyens  , que  de  moyens  puififans  vous 
allez  nous  donner  pour  les  fondions  que  vous  nous  avez 
confiées , fi  votre  mifnon  patriotique  va  s’accomplir 
avec  ce  zèle  & cet  enthoufiafme  républicain  que  vous 
avez  montré  au  milieu  de  nous. 

Nous  nous  fommes  promis  avec  vous , au  champ 
de  la  réunion  , nous  avons  juré  de  concert  de  fauver 
la  patrie  , & nous  la  braverons.  Encore  une  fois  ^ 
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il  ne  faut  qu’un  facrifice  d’un  moment;  il  ne  faut  que 

Si  c^effn  f6'  C°UraSe,  V&  leS  £yrans  ne  feront  Plus- 
à w.  e^°,rt  et01t  au-deÆus  de  notre  énergie  penfons 

voulu  3 C0Û-é  h,  Iibcrtlà  tous  les  peufles  qui  ont 
la  Hnlh  ,°n^ue1nr*  La  Suiffe  fut  couverte  d’offemensj 

erS?  m 3 fon  ,an,S  aux  eaux  de  la  mer  ; d’in- 
œnunablw  guerres  civiles  accablèrent  l’Angleterre  : 

libeÎ/J^Î  ma  heUr*  0Rt  la  naiffance  de  la 

wSt  tner,qUe'  Et  n°US’  Plus  he«eux  les 
pada  nu P3"  n°tre  nombre>  Plus  grands 
de  n3  P T ,d  “'V'®;  Par>Lire’  nous  compterons  moins 
Ouvrira  P.!us  de  Orifices  , & ce  calcul  „e  nous 
, f.P  V1,ra  pomt.  Quatre  années  auront  fuffi  à l’éta- 
blifl8n,ent.de  la  liberté  & de  Pénalité. 

n revenant  dans  vos  cités  “députés  de  Lyon  d» 
Toulon  de  Marfeille , de  Bordeaux.  d’EvreC  t 
Caen,  de  la  Lofère  & de  la  Vendée,  vous  avez’  un 

è uneauffiftCre  1)  re™pl!ri  jamais  la  Pa£rie  ne  fot  mife 

& ce,  d 2 eFrUVe  qU’dls  la  é£ë  P‘lr  ces  villes 

~ , f,  departemens  : faites  - leur  reconnoître  le  crime 

& e-  eL°rt  C°““î*  ’ en  déc!?irant  le  feln  ds  leur  mère, 
Qui  mi  rr  3 3 TrCI  de  1>dtranger-  Et  vous  tous 
vo  Z l0S  f°yers  ’ ^ revenez  au  milieu  de 

fover  dC 't0ye”S CdUeS' 6Ur  qUfi  Pans  &t  toujours  le 
y u patnonime,  que  la  Montagne  a conquis  la 

r.  n,co“raB' & ü i.  <l. 

SS  v“d“  h r"  ». 

Dites-leur  que  s’ils  ne  volent  pas  aux  frontières  s’ds 
ne  mettent  pas  eux-mêmes  les  armes  & les  fubfiftances 
' requmtion  du  courage  & du  patriotifm®  , nous 
craignons  oe  yotr  la  liberté  périr  dits  nos  mains. 

état  d»! \L  franjaife  que  la  patrie  la  met  en 

dehl  K qU  ri0n  ’ 0U  *ïn’elle  eftincügne  des  bienfaits 
delà  liberté , fi  elle  ne  s’arme tout-i-coup  pour  elle. 
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Dites-leur  enfin  qu’il  n’y  a plus  de  milieu  ; le  faîut 
de  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  nous  appelle 
au  CQmbat. 

Vaincre  ou  mourir  libre , ou  plutôt  vaincre  pour 
éviter  de  tomber  entre  les  mains  des  barbares , efclaves 
des  prêtres  £c  des  rois.  Valeur!  union,  accord!  & la 
vièlone  efl:  à la  République.  . . . 

Déjà  des  monumens  ^ défi!  nés  par  le  génie  de  la 
liberté  j s’élèvent  dans  cette  grande  cité-.  Là  fur  les 
terreins  de  la  baflille,  la  nature  bienfaifante  nous  ré- 
génère; ici,  un  arc  de  triomphe  pour  l’égalité  s’élève 
à côté^du  palais  des  riches;  plus  loin,  la  hère  liberté 
efl  afiife  dans  la  même  place  où  la  fbtue  d’un  tyran 
voluptueux  a été  renverfée  par  le  peuple.  En  face  de 
cet  hofpice  ouvert  aux  foldats  que  le  fer  des  combats 
a épargnés , on  voit  le  peuple  français  terraffant  le  hi- 
deux fédéralifme.  Enfin  , au  champ  de  la  réunion , un 
tombeau  fimple  s’élève  pour  recueillir  les  cendres  des 
héros  morts  pour  leur  pays  ; & une  colonne  ma- 
jeftueufe  indique  l’autel  de  la  patrie  où  fut  proclamé. 
Tordre  unanime  du  peuple  français  pour  la  Répu- 
blique. 

Citoyens,  voilà  les  monumens  qui  conviennent  à des 
peuples  libres  ; voilà  ce  que  tous  les  Français  vous  de- 
mandent de  confohder  poui  perpétuer  le  fou  venir  du 
io  août. 

Evitons  le  reproche  trop  long -temps  adreffé  à la 
révolution  par  les  arts.  - — Le  defpotifme  couloir  en 
bronze  fes  trophées  fanglans  ; pourquoi  la  liberté 
coule-t-elle  fes  monumens  en  plâtre  ? C’eft  au  marbre 
& aux  métaux  à éterniler  la  mémoire  de  la  fondation 
de  la  République.  C’eft  avec  les  canons  que  nous 
prendrons  aux  tyrans  que  nous  fondrons  la  Ratue  de 
fô  liberté.  Confiions  donc  les  arts  affligés  6c  nié- 
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tonnas'  dans  les  orages  révolutionnaires;  perpétuons 
fur  des  monumens  durables  les  époques  que  Thiftoire 
a déjà  marquées  pour  l’inifruétion  des  fièeles  à venir  , 
& accompagnons  de  nos  vœux  civiques , couvrons  de 
nos  appîaudiflemens  fraternels  ces  envoyés  du  fouverain, 
réunis  avec  nous  autour  de  l’autel  indeftru&ible  de  la 
Patrie. 


* PREMIER  DÉCRET. 

La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu  le 
rapport  du  comité  de  falut  public , décrète  : 


A 


RTI  CLE'PREMIER. 


Les  envoyés  des  aflemblées  primaires,,  en  rentrant 
dans^  leurs  foyers  , font  chargés  de  propager  l’efprit 
pubhc  , de  publier  les  principes  falutaire*  d’unité  & d’in- 
divmbilite  àe  la  République  , d extirper  les  germes  du 
royal  îfme  . de  fur  veiller  les  complots  des  fédéraliftes  & 
des  âd mini itrar eurs  révoltés  contre  la  Convention  natio- 
nale , d’expofér  à leurs  concitoyens  les  dangers  de  la 
patrie  & fes  rèffourcès,  d’exciter  la  jeunefTe  françaife 
à prendre  les  armes  & à remplir  fur-le-champ  tous 
les  cadres  des  armées. 


I I. 

La  Convention  nationale  s’en  remet  au  patriotifme 
des  envoyés  des  afîemblées  primaires  pou'r  l’accom- 
plifTement  de  cette  honorable  million,  & pour  la  diftrL 
buüiorç  de  l’adreiTe  aux  Français. 

t ' •> 

1 1 1, 

Les  monumens  eieves  le  io  août  feront  conftruita 
aux  frais  de  la  Repuolique  , pour  confaçrer  cette  me** 
anorable  journéç. 
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DEUXIÈME  DÉCRET, 

Article  premier. 

Le  peuple  français  déclare  ^ par  l’organe  de  fe« 
tepiéfentans , qu’il  va  fe  lever  tout  entier  pour  la  dé- 
fenfe  de  fa  liberté,  de  fa  conflitution  , 6c  pour  déli- 
vrer enfin  fon  territoire  de  fes  ennemis. 

I I. 

Le  comité  de  falut  public  pré  Tentera  iftcefïamment  le 
mode  d’organifation  de  ce  grand  mouvement  national. 

I I I. 

Il  fera  nommé  par  la  Convention  nationale  dix- 
huit  repréTentans  du  peuple  , qui  feront  répartis  dans 
les  divers  départemens.  Us  font  chargés  de  diriger  les 
opérations  des  envoyés  des  aflemblées  primaires,  rela- 
tives aux  mefur^s  de  falut  public,  6c  aux  réquisitions 
d’hommes  , d’armes  ,de  fubiiitançes  j,  de  fourrages  £c  de 
chevaux. 

I V, 

. Ils  font  autorifés  à délivrer  des  commifliorîs  aux 
envoyés  des  afiemblees  primaires,  fans  ieiquelies  ceux-ci 
ne  pourront  exercer  les  réquihuons  déjà  indiquées. 

V, 

Les  repréfentans  du  peuple  fe  concerteront  avec  le 
comité  de  falut  publie  6c  le  confcii  executif  pour  le 
rahembiement  6c  la  direchon  des  forces  6c  ces  moyet** 
qui  auront  et  a mis  en  réquifiiuon. 
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Les  reprefentans  du  peuple  font  charges  egalement 
de  renouveler  en  tout  ou  en  partie  les  membres  des 
autoiites  continuées  & les  divers  fonctionnaires  publics, 
r de  les  remplacer  provifoirement  par  des  citoyens  d’un 
patriotiime  reconnu.  J 

V I I. 

> ■ <•* 

Ils  ne  pourront,  dans  aucun  cas  & fous  aucon 
pretexte , choifir  ni  conferver  aucun  des  adminiftrateurs 
ou fonctionnaires  publics  qui  auroient  coopéré  ou  adhéré 
a des  arretés  liberticides , tendans  au  fedéraîifme,  & 
fu  b ver  h fs  de  l’unité  &de  l’indivifibilité  cîe  la  Répu- 
nque , ou  qui  les  auroient  executes  ou  fait  exécuter, 
ou  qui  auroient  donné  des  i^iarques  particulières  d’in- 
civiime^  quand  même  ces  adminiftrateurs  ou  fonction- 
naires publias  auroient  donné  leur  rétractation. 


\ 


\ ,•  i 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


N 


